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Résumé de l'article
Le champ des études empiriques de mobilité sociale est longtemps demeuré
sous l'emprise exclusive d'une seule technique d'observation, celle du survey
research. Celle-ci ayant, comme toute technique, ses points aveugles, sa
domination totale a rejeté hors de l'observation, puis bientôt de la réflexion
sociologique elle-même, une énorme quantité de phénomènes sociaux
pertinents. Il était donc nécessaire de développer d'autres techniques
d'observation qui donnent accès à ces phénomènes. L'une d'elles est proposée
ici, soit la méthode des Généalogies sociales commentées et comparées. Elle
cherche à combiner la flexibilité de l'instrument d'observation, qui s'adapte
aux particularités des phénomènes observés (processus de formation des
trajectoires de vie, modalités de transmission d'éléments de statut social, règles
des jeux locaux de concurrence sociale), et le recueil de données factuelles
pouvant être traitées par le calcul. Revenant sur la question de la
représentativité statistique, on montre alors qu'elle repose sur le présupposé
d'homogénéité, ou plutôt d'homogénéisation par la modernisation, des sociétés
nationales étudiées. Tenu pour allant de soi pendant la période de la guerre
froide, ce présupposé est aujourd'hui battu en brèche par la crise de la forme
État-nation. Ce n'est donc pas seulement pour des raisons internes à la
sociologie, mais aussi à cause de la crise du présupposé de société" nationales
homogènes, que s'impose la nécessité d'ouvrir une alternative à la construction
de l'objet " mobilité sociale ".
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